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L'ŒUVRE 

D'AlVIÉDÉE 

Me sieur, 

II n'y a pa mèmc lroi an, le 20 révriel' 1906, Am édée [(allYeLLe 
prenait po c ion ci e la chaire de poé ie O"rccquc, et il retraçait, 
dan a Icron d'ouYel'lul'e, la carrière de ,e deux préd écesseur" 
.JI. Jul es Gil'a rd et .'II. Paul Decharme, Qui nou s eût dit a loI' qu'il 
DOU serait itùt r.)\"i, rrappé en pleine activité, en plein talent, el, 
qu'aprè avoil' élé, pendant vingt et un an , comme malLre de on­
réf' nces ou prore CUI' adjoint. l'un e de rorce de l'en eiO'nement du 
grec il la So rbonn e, il jouil'ait il peine de ce titula riat, qui avait si 
naturellement couronné tanL de sen ' ice c1 éjil rendu s ü la L?aculté et 
il la cience? Certes je l'CS ens, comme il l' avait l'es eoti lui-mème, 
Lout ce qu e ce t honneur a d'em' iabl e; et c'est avec une profonde 
rcco nnni ancc qu e je remercie ceux iL qui je le dois: M, le mini tre 
dc l'In lru ction publiqu e qui m'a nommé ; M, le "ice-rec teur de 
l' .\ cadémi c de Paris, pré id ent du Con eil de l'Uni\'er-ité, et .JI. le 
directeur de l'E n ei" neme nL upéri eur, qui m'onL témoigné leur bien­
veillance coutumi ère; enfin, et tout pal' li culièremenl, M, le doyen 
el MM, le membre du Conseil de la Faculté; car c'est noLre fierté 
et notre joie de LlOU sH voir dé ig né pal' leur suITl'aO'e, Mais quell 
qu e pui e être ma g ratilud e envers eux lou , ils ne m'en voudront 
pa de dire que j 'éprouve urLoul aujourd'hu i un enUment de lri -
le sc , Ma prése nce dans celle chaire, quand je pense à ce coup 
imprévu du ort qui, l'hiver rl erniel" l'a bru quement l'endue 
vacn nLe, nÙlpparaîl comme un e ol'ted'u urpation, el je me tairai, 
si je oe deva i à la mémoire d' ,\médée IIauvelle de vou montl'er, 
dao son dé\'eloppement harmonieux, la riche e et la ' olidilé de 

Pl Leço n d'ouverlure du cours de poe~jo greeque, 2 décemhre 190 , 
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on œuvre, et de VOliS dire, si présent qu'en oit en vous le ouvenir, 
co mbien on enseianement fut, ici, fécond, 

D'ault'es, ailleUl's, rncontel'ont a vie, fin i rut tont unie et d'un bel 
exemplr, faite de ll'aYail de tendre: affcdion" ue ramille, d'amitié 
chaude et fi l )'~le ; ils r1I1'onl la édul'liun qUI sc dl'gageait de son 
commerce; celte am6nilé, cette bonne grâce q tli allil'nient dè la 
première entrevue, et qui, ensuite, relenaient; cal' ell e' n'étnient pas 
une apparence, el les rayonnaien t du plus intime de son êlre ; elle 
éLaient la pnrure de ses qua lités prorondes et olide : loyauté, sincé­
rité, vo lonté résolue autant que douce, Ces do ns si rares l'a vaient 
entouré d'amis; il s lui avaient gagné le Cœ ur de ses élèves comme 
celui de ses co llègues; ils expliq uent l'ém oI ion lJue sa mort préma­
turée a provoquée partout. Si j'en pnJ'l~ aujourd'hui, bien que j e 
la i e au plus anc ien de e ami le soin de le rail'e revivre dan 
toute a pel' onna lité aimable et rorle, c'e t q ue ce trail de a 
nature, qui, partouloù il a pa.' é, ont rend u on ael ion au i efficace 
et u tile qu 'elle était a\ isée et d i crète, a ppill'aissent au , i, comme 
transpo és, dan son œUVI'e, Il y ayait en lui cet é1luil ibrc si pré­
cieux de ['e pr it et du caractère qui permet, ft ceux qui l' ont reçu en 
partage, le dévelop pement régu lier et ùr de toutes leurs rac ulté , 
Le tact exqui qu'il a pportait dan tou tes se rela tion et dan tou 
e actes, se retl'ouve dans ses éCI'its sou la. rorme d'une fines e, 

d'une a isance délicates; la rel'meté qui ' unissait ' i étro itement à sa 
bienveillance 'y tourne en lucidité et en p l'écision. Et de on œuvre 
comme de a pel' onne, émane ce charme tout particulier que pro­
duit le mélan"'e inattendu de qualité le plu souvent oppo ées : le 
charme d'une vigueur tempét'ée, un agrément où n'entre rien d'af­
fecté ni de frivole. 

Celte œuvre, quand on la considère dan son ensemble, fl'appe 
d'abord parsa variété; en réalité, ell e est pleine de continuité et de 
méthode, E lle nes'e tpas enrichie au hasard; ell e s'e taccrue logi­
quement, par de nouvelles recherche is ues chaque fois des précé­
dente, et dans sa courbe inueu e qui va de la lhèse SUI' les 'lrafè­
ges athéniens et cie celle l1l' l'Arc/wlltp Roi Il U beau livl'e U!' Archiloqlte 
et aux deux pénétranles études SUl' les é,li."l'amme,~ de Sùnonùle et les 
épigrammes de Callimaque, en pas ant pnr le plus con. icl éra ble de se 
écrits: Hérodole hislorù'n des .Q/tel'res médiqlLl's, il est facil e de retrou­
ver un principe d'unilé, et de no lel', aux points principaux où elle 
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'in fl échit, la per istance d'une orientation sagace qui fut donnée dès 
lc début. 

Quand il ol'tit cie l' École normale en 18i8, après un brillant con­
cours d'Hgl'égation où il ava it obtenu lc pt'emier t'ang, Hauvelle par­
tit pour l'École d'Alhènes. Il y pas il trois années, qu i furent les Irois 
premièr de la direction Foucart: années d'activilé a l'dente, d'ex­
ploralions heureuses; pleine de projets, d'espérance et déjà de 
résultal ; année délicieuses de celle ex istence inoubliable, dont 
tou ceux qui l'ont menée ne parlenL, longtemps après, qu'avec un 
enthousiasme toujours jeu oe, et dont l'historien de l'école, M. Radet, 
a su si bien communiquer l'impression à ceux, qui, co mme moi, ne 
l'ont pas connu e . Ceux qui ont lu le livre, si exact et si vivant, de 
M. Radet (1), savent, ans mème avoir besoin de recourir au Bulle­
tin de corl'e.llJOndance hellp?lique, que le éjour d'Ilauvelle en Grèce 
fut bien empl oyé. Chacune de trois a nnées de ce séjour fut mar­
quée par une expéd ition importante. En 1879, dans un long voyage 
de plu de quatrc mois, J1auveLle, de compagnie a\'ec Polliel', par­
courut l'Eolid e, pui la côte sud e t et la cô le nord de Le bos, et, se 
s('parant alor de son c'Imat'ade, termina l'excur ion en explomnt 
la Chersonèse cie Thrace. En 1880, celle fois a vec Marcel Dubois, il 
pl'end à peu prè le mèllle point de départ, mai se dirige en sens 
in ver e, du nord au sud. par J\labil nda, 1\l)'lasa, llalicarna se. pui 
passe dans l'îl e de Cos, donll'cxplornliun met fin au seco nd voyage 
comme ce lle de Le bos avait succédé Il la traversée de l'Euliùe. 
L année 1881 e~ t I:elle de /l élos : IJau \ ette y fuL un des plus actifs 
et (\es plu heureux pill'mi les s'ucres5eurs d'IIoJlJolie et le prédéce· 

l' urS d'll olleaux Il fouilla Ic sa nctuaire ries Dieux drangel's, au 
pied du Lynlhe, ct il llOLIS IllOtttra que le Orienlaux installes à 
Délo y avaicnt amené avec eux, d'Ale:wndrie ou de '1)'1', tout le 
cortège de leur di\'inité n11 tionale : érapi, 1 is, Anu)!is, Mar­
galis, A tarté. Une sé rie d'articles du BlIlIe~in exposa les résulLats de 
ceLic campagne (2 . Les deux précédente, plus disRers{'es, et qu'il 
sera it moin facile de résumel' en quclques Illols, a \'ilienl d{'jll leur 
bilil n im ,1 01'111 nt de c1él:ou vel'les épi gril pit j'I ues ou topogl'aplt iques 13), 
celle de 1880, nutamill ent, nous valul ce marbre de 'ad.)', où est 
gravé le décret d' la os relatif ft une conspiration co ntre 1ausole j 

rapporté plu s tllrd par ::;alomon neillllch, il conserve aujourd'hui, 
au Louvre, le nOIl1 d'lIau\'eLLe uni à celui de Dubois. 

(1) G. RadeL. L'histoire et l'œl~t"'r de l'Ecole (l'anç tise cl' Athtlles. Fonle­
moing. 1901. 

I ~) B. C. H. VI el VII. 
(3) Ibid. IV el Y. 

• 
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.\.près ces troi années i bien remplie, llauvelle ren trait en 
France, très solidement préparé aux études historiques, pOU l' les­
quell es son intelligence claire et précibe avait du re te une remar­
quable aptitude innée. C'éta it j ustement 1 époque où ell e e réveil­
la ient chez nous, où u n csprit nouveau pénétrait irrési tiblement 
notre enseignement supérieur, en transforlllallle méthode et revi­
"iOait la science dc 1 an tiquité da sique . Partou t on compœnait 
(lue l'analyse cbthétique des chefs-d'œU\' re de la littératUl'e, i inté­
ressante el s i imporlante fùt-elle, ne pouvait èlfe la tùche exclu ive 
du 1l1allre, el surtout qu'elle risquail de s'éga rer, ou lout au moin 
de re ter superücielle rl vague, s i elIe ne reposai t SUI' une con nais­
' ance approfondie de la vie a nLique tout enlière . Cet état d'esprit 
avait conduit à donner une grande place, dalls les examens et con­
cours d'ordre lilléfaü'e, a ux institution de la Grèce et de Home ; de 
CO UfS ou dcs conférences, de crpaLÏon nouvelle. leur étaient con a­
crés partout dan nos Facullps ranimécs . Les A /Millen., à leur 
reLour de Grèce, étaienl m ieu.· pr~pal'és que pel' Ollne à prendre la 
tète de ce mouvement. Il étai t donc nalul'el qu 'Llau ve lte sc senUt 
tout d'abord porté ycrs de recherches qu'il pOll\ui laborder avcc la 
double compLlence d'un archéologue et d'un philologue, qu i avaient 
alol's, oulre Icur intérèl durablc, un aUrait d'actual ité, el qui répon­
daient h un véri table beoin des esprit;;. Aussi, land i q u'il atten­
dait, da ns une classe du collège Stanislas, l'heure où il lui serait 
possible d'cntref dans l'en cignement supériem, choisit-il pO Uf sujet 
de se t hèses l'étude de deux des rouage es~en lÎe ls de la constitu­
tion athénienne: sa thèse fmnça ise fut co nsael'ée a ux. Stratèges; a 
thè::,c lalÎnc s'in titula: de l'Archontc roi, de Archol/le Rl'ge. 

I1lc" soutint ayec un plein succès en 1885, et elles sont l'estées 
cieux de mci lleures monographies qu i a ient été composée, - non 
pas sculement cbez nOLIS , - su r une magitralurc athénienne. ' an 
trop :;'a llaehcr a ux origines, Uauyellc les éclairc it a vcc sagaci té, 
autantlju'clles se lais~ent saisi f; quand il t\ ITiye à la pleine lumière, 

on élude très complète ne nég lige r ien. Constitution du col lège des 
Slratèges, modalité" ct date de l'élcction, fonclions mililaire , poli­
tiljllc~ et adminiblratilcs, transformation de ces fonctions a près la 
période clu>osiljue, tout e l éta Lli, tout es t expo é avec la mê me 
méthode prud,'nte et habile . Le lexlcs sont inlerprdé avec une 
connaisi;ance rigoureusc de la langue, le :;cns des réa lités , l'in­
tclligcncc du déycloppcnlcnt soc ial; les témoignage de in crip­
tions, soigncusement rccueillis, v ienlJelll Ic cOITobo l'er ou les éclai r­
cir. Les hypothèses d i"cutables sonl examinées a vcc courtOIsie, mais 
aussi avcc une pénétrante dialectique. I}n senl 11 l'œuvre un e pl it 
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net, qui ne se paie pas de mot, qui ne prétend pa tout résoudre et 
tout découvrir, mais qui n'a non plus aucune timidité, et ait recon­
naître et pour::;uivre, aussi loin qu'elles ont vi ibles, les traces qui 
peuvent mellre ur le chemin de la vérité. Au si, après plu de 
vinO"t an , l'œuvre, malgré le donnée nouvelle dO lltla cience a 
pu s'eOlichir ou le quelques l'edifications que dcs découvertes po::;­
téri eul'c permellrüient d'y appOltel', es t toujours solid e en on 
cn ·emlJle. Sur plu d'un point délical, ce découverLe n'onL faiL 
qu'en cunnl'l11er le ré ultals. La foellle es l obre, sa ns va ine parurc; 
le cadre de la monographie e t é\'èrement ob ervé; l'auteur n'es-
aie pa de le dépa el'. Mai llauve Lle avait J'e priL trop ouvel'L et 

trop vigoureux pour que, mème dans une monographie slridement 
comprise, il ne monLrâ.t pas, avee la rigueur de on sens crilique, 
l'étendue et la sûreté dc on intelligence hi Lorique, 11 l'es Ol't de 
es l'Ccherche un jugement d'en'emble ur la démocratie a thé­

nienne, et ce jugemen t, en une matière où il e t i difficile de se déla­
cher de ses préférences ecrèles, porte dejà la marque de ce qui era 
toujour a qualité di tinctive, qualité de caracLère, je le répète, 
aulant que d'e prit. et qui "emble chl'z lui avo ir ge rmé du fond de 
l'ètre, je veux dire la raison et la mesure. Est-il vra i, comme on l'a 
dit d'un côté, que la fonclion de ~ tratège ait été assez compréhen-
ive et assez inJ épendante pOUl' recéler en elle une pui sa nce exor­

bitante dans un gou vemement populaire, si un homme habile ava it 
en tirer tout ce qu'elle contenait, et e::; t-ce a in i que s'explique ce tte 
autorité qua i- ouveraine qui 'e t concenlrée i longtemps Jan le 
main de Péridè , et que la plupart nou représenteut au co ntraire 
COlllme une dictature du talent et de la pel' uasion ? Ou bien e t-il 
vrai plutôt qu e rien n'ait été plu pl'écail'e, plus oUllli aux capri­
ces de la foule, plu dénué d'inilIative vra ie et de pouvoir réel, que 
celte même marri tratUl'e, et le Athénien ont-ils expié, chèrement 
mais justement, un e erreur ca piLale de leur in titution ? La fai­
ble se du commandement mililaire doit-elle ètre tenue pour re POD-
ab le de l'échec des ambition d'Athène et de a ruine [inale'? Deux 
op i niol1~ aus i tranchantes parai enL à llauvette également éloi­
gnée de la vérité. Lui, qui n'a point de pl'éjugé pal'ce qu'il « ne 
veut pas, en avoir, il e borne à. ob el'ver, il co n' ulte l'hi loil'e, il 
entend se garder de toule conclu ion pl'écipltée, Il e tilllc que le 
collège de::; 'trulèges, lei quïl était constilué, l'épundait aux be uins 
du telllp , et qu'il étail ulle Vièce bien Il tlo l'tie c1a ll l'cn cmble des 
in litution a th énienne::;. La décaJence de l'.\.llique est due, po ur 
lui, à la faule des hommes plu encore qu'à celle de in"tiLution, 
cc Le malheur fut. pour Athène" de ne pas con en 'el', nvec sa cons-
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titution démocratique, l'e prit qui ava it animé les contemporains 
de Périclès, ne con litution libre prolège rarement une nation con­
tre ses proprcs dHaillanrcs n, La mèmc répu;.\nance pour toute ex.a­
gémtion, pOUl' toutc injusticc, se monlre, à l'occas ion, dans la thèse 
sur l'Archonte Roi, Lais'crons-nous dir'e il H.enan« qu'Ath ènes ava it 
bel et bicn on inquisition; quc l'ifilluisitcur, c'était l'A rchonte lloi; 
le Saint-officc, le Portique Royal, où ressor'tis aie nt le accu ations 
d' impiété " et que (C les accusations de cetle sorte so nt le genre de 
cau es qu'on tl'ouve le plus fréf]uemment dans le ol'ateurs a tti ­
quc '? » (1) IIauvcllc ne nie pa que la pen ée lib l'e n'ail couru ses 
dangel's dans L\.lhènes du ,p et du IVe siècle, mai il soumet les 
fait à un exa men l'igoul'eux avanl clc sc lais el' all er à la tentation 
d'établir entre de tcmps aussi élo ignés et des civ il isations lrè dis­
parates un rapprochement qui satisf.lil p~ul-èlre l' imilgination plus 
que la rai on . Partout le m"me S lUci d'y vo ir clair, de serrcr la 
réalité de près, s' unit il la mème ju~le" e, il la même impart ial ité 
naturelles, et ces deu.' premiers écrits, qui contiennent, l'un en 
deux cenls page, l'aulre cn une cenlaine, plus ùe matière utile 
que bien d'anlres thèsc' autrcment compactes, nous montrent déj à 
Ilauvelle en posscssion de sa méthode ct de son talenl. 

II 

Il entm comme IlraÎll'e dl' confércnces à la Fawlté des lettres 
l'année mème de son doctomt. au momenl où JI . Egger e prépa­
l'ait à prendre sa re traite, aprè ~O ans de titu lari al, et JI Alfred 
Croiset il lui uccéder; et bien que l'c nseigncmcnt, il la Sorbonne, 
fùt dl-jil plus richc de !>uli fac tions moralc que de loi il' , il enlre­
pritlJienlùltoute une série de rechel'ches de longue portée d'où 
cleyait sortit', cn L891., celui de ses ouvra~cs qui a les proportions 
leo; plus amples, qui cl ic fruil de l'enquèle il la fo is la pl us éte nd ue 
el ln plus minulieuse : IIfl'o,[ole histonel/ des GllelTI'S médiques , Quel­
ques articles sur un ou deux points particuliers 1';ul1ol'cèrent. (llPI'O­
dole et 11'8 IUlliells, 1888. ta GéofJ1'IIphie d'lJtll'odole, 1889). A propos 
cl'un concours de 1' ,\cad(~lIIie des Inscriptions(2), le travai l s'étend it 
au c1elil mèllle des limites où il devait se r'cnfermer, en prenant sa 
forme tlcliniti\'c, Le sujet pr'oposé n'était rien moins que l'élude 
« de la. tradilion des guert'c!> médique )l, et cc la déterm ination 

(1) De Archonte RefJe, p. H , Renan, Conferences d'Ang leterre, p, 
(~) Prix ordinail'e, 1831, 
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de élément dont elle 'e t formée ll . L'.\cadémie invitait sa n 
doutc tout pécialement à « exa miner le récit d"1lrrodoLe )J, mai elle 
ajoulait au itùt a el le données fournies pnr les autres écrivains». 
Ce programmc eût pu décourager dc moins bien a rmés qu'][auvelle. 
Le mémoire qu'il composn pour y répondre fut ll'ès favorablement 
apprécié ct couronné. j)lais l'aulcur. plus exigeant pour lui-même 
qU,e cs juge, ne Cl' ut pa pouyoir le publier sans l'améliorer encore. 
1\ le limiLa ; il lui donna plus d'uniLé ct de concenLration en 'a LLa­
chant exclu iycment à Hérodote. Il sc senlait a io i plus en sécurilé, 
ct san douLe aus i il Y voyaiL un auLre avantage. Il prenaiL, ce LLe 
foi encore, on poinL de dépal'L dan. l'hi toire pl'Oprement diLe, -
lil e lle lien a vec es lravaux anLérieur , - mais il s'orienLait déjà, 
d'une fa çon décisive, vers J'hisloire lilléraire, li laquelle désormais 
il a llait à peu près uniquement sc co nsacrer. 

En raconLant dan on avant propo la genè e de on livre, telle 
que .: e vien de la rappeler. lInu\'elLc dit lui-même c( qu'il n'a rien 
changé au fond de e idées , ni aux résultats es enLiels de sc recher­
ches» Mai s il n'esL point impos ible que, dan. le mémoire soumi il 
l'Académie el dans le livre, les conclu. ions, idenLiques sur le point 
capilal, n'a ient pa eu tout il fait la même nuance d'expre ion. Le 
mémoire', a i-j e dit, éLa iL urlout une élude d'hisloire; le livre te -
ortit enCOI'fl plus de la critique liLléraire, ct le malentendu qui empê­

chera, je crois, qu'on lombe jamai enlièrement d'accord ur la 
valeur documenlaire cie l'ouvrage d'Uéroclole, es t a sez facile à 
cxpliquer, sin on à di iper; car le même homme n'e Limera pa 
cette valeur tout à faiL au mèmc prix, . ' il e t préoccupé ava nLloul 
d'éLablir ce que nou pou\'ons savo ir aujourd'hui de po ilif ur 
l'Alhènes dc Th émistocle eL la l'e r e de Dariu . ou i,replarantlIéro­
doLe en on milieu, il le juge d'après les co ndition de Lravail qui lui 
éLaient faite el le degré de maLuriLé où ava it pu 'élever en on 
Lemps l'esprit hum ain . 

Veut-on voir, par un exemple tl'ès court, comment, dès qu'on 
enLreprend celle enquête, il n'y il rien de plu ai é que d'arriver à 
quelque vues très générales ur la méthode d'IIérodole, eL rien de 
plu malai é que de déga~el' une réalité positive de on l'écit ? Je le 
prend, un peu au ha a rd, dan deux chapitre que je cherche eu­
lement il choisir lrè bl'ef, an li en avec leconLexte, el parmi ceux 
qu'Ilauvelle n'a pa..; eu l'occa ion d'examiner (1) Il 'agit de savoir 
i les Crotoniate , quand il on l pris ybari , ont eu ou non le COQ­

cours du partiate OOl'Ïeus, fil du roi Anaxandridas. Que va faire 

. (i) Livrs v, ch. 'Hi>. 
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Hérodote? Il met en présence deux tradilions : celle de ybarites, 
qui a ffirment que J)orieus fut de la partie, celle des Crotoniates qui 
soutiennent qu'i l n'y cul aucun étranger clans leur a rml e, excepté 
Callias, le devin Eléen. Commen t dépnrtan-el' les cieux adyersaires? 
Voici, dit JIérodote, les prel1ves a lltiguée dechaqlle côté: les Syba­
rites montrent près du Crnthis un champ Ilcl'é et un temple 
cI'Athéna Cmth ia. qu'ils d i~enl avo ir été con acr-, par DOI' ieu apr,ès 
sa. yictoire; et ils a llestent la. mort de Uorieus, qui suivit bientôt et 
fut le châtiment divin de son acte, con traire aux oracles. Les Cro­
toniates monlrent les terres qu' il on t do nnée' en récompen e à 
Callias, et que es descenrJants, - Hérodote le conf1rme - possè­
dent encol'e; ils fonl va loir que personne n'a co nnai ance d'un 
semblable apanage concédé à Dorieu . 11 es t év ident, quand on lit 
celle page, qu'Hérodote a fa it une enquête louable et il emble qu'il 
en expose loyalement les l'é ulta t : il a consulté le trarlitions, en 
prenant oin de confrontel' cplIe de deux partie ; ces traditions 
elles-mêmes s'appu ient sur des mo numents, su r des faits matériels. 
Mais l'hi torien ne conclu t pas, et, même s'il avai t conclu, comment 
pou l'rion -nous nous prononce!' à nolre lour ? II a mi ous no 
yeux les pièces du dossier: qui di ra qu'il yen ait une qui so it déci-
ive? 

Le fa it en lui même est ici insignifiant; mais il lai se comprendre 
la mé thode, Reportage primitif q ui co llectionne les on ·dit, intuition 
juste de ce qui sera plus tard la méthode a rchéologique, im portance 
accordée aux oracles et idée toujours pré ente d' une action divine 
da ns l'hi toire, presque tout Hérodote e t dan ce quelqu e lig nes, 
Seulement, s'il arrive qu'ailleurs les monument invoqué appor­
tent plus de lumièl'e, il arl'ivera aussi que le difficultés aient été 
pour lui et oient pour nous bien plus grande enCOI'e, quand il 
s'agira d'ppoques plu , recu lées ou de nations barbare. D'autre part, 
quand seront en cause non plu Crotone et Sybari ,mai Athène 
et Sparte, ou Athènes et Corinthe, il sera sage d'examiner de bien 
plus pl'ès i on impartialité est entière; et, parfois au i, bien qu' il 
soit manifeste q ue son procédé fam ilier c lcelui du voyageur curieux 
qui s'informe, regarde autour de lui et fait causer, il sera permis 
de se demander s' il ne s'e t pa servi de quelque -uns de es prédé­
cesseurs , s'i l n'a pa utilisé un dorument écrit. 

Hauvelte a plaidé la cau e d'Hérodote avec autant de talent que 
de conviction, par l'examen le plus complet et le plu attenlif du dos­
sier. Son livre, où le ri que était gra nd de se pe rdl'e dans le détail, e t 
d une belle ordon nance et oITre u n modèle de clal'té dans la discus ion, 
de courtoisie dans la polémique, d'exposition intére unte el animée. 
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Les troi s partie successives , - examen de la vie et de J'œuvre 
d'Hérodo te, revue de se c!'itique anciens et modernes, examen de 
son réciL des GuelTe méd ique - sont hab ilemen L 1 iée en tre ell es, 
et nous condu ise nt insen iblement, par t!'oi s voies di rrél'entes , à la 
même conclu ion. En fixant comm e il l' a fa iL les da tes pl' in cipales 
de la biographie de son auLr ul" en s'appliqua nL à pl'ouver qu 'i l 
l'édigea on œuvre à Thu rii, lIauveLLe nou s pl'épal'e à cl'oire à son 
impa rLi alité ; cn r il J'éloigne de Sparte et d'Alhènes; il le met à 
l'ab ri des l' ivalité et des pa rt is da ns une sorte de relraite se reinc. En 
soulennn l que Cté in nc rep l'oduil pas un e ll'a clilion pe l' e, en a tté­
nuant, peut-êlre un peu trop pour mon go ûl, la pOl'tée des ré er ves 
de Thu cyd ide, cn mellant en pleine lumière, dans un chapitre où 
l'ana l,)' , e es t tou t à fa it délicaLc, ce qu'il y a dc pu éril et de conven­
Lionncl da ns les l'cprocli es dc P lutarq uc, en l'e ndant sensib le, pat' 
q uelques exemplcs fmppllnL , ce qu ' il ya de sys tématiqu e à l'excès 
da ns le théor ie dc i'\ icl.luhr, dc Nitsch, de Delbrück, de Trautwein 
ou de Panof 'ky , il nOLI s di spose encOl'e mi eux il enlrer en confiance, 
à attenrl re d' ll érodo le non sculement la s incérité, mais mème autant 
de vérité réell c qu 'un his torien en pouvnit recueillil' de son Lemps. 
Enfin la tro isième parti c, qu i es t l'essentiel dc l'œuvre, donL ell e 
forme à ell e eule le deux ti ers, e t l'éLurle la plu fouill ée et la plu 
l' iche qu'on pui sse so uha iter . IIauvelle y fa it pl'euve d' un sens cri­
Liqu c av isé, mai il sc rcfu , cà l'hyperc!'itiquc, Il illlcl'prète les tex­
tes cI e bo nne fo i, sans 'ubti li se r . .I1 nc se la i se pas prendre au 
mirage dc cc comb ina i on ingéni eu, e qui peuvent èl!'e un jeu pa '­
sionnant pour l'e prit, mai, ne se la issc nt édifi er qu'au pri x cie 
que lquc sacl' ifi cc , en cxcluant a rbitra iremcnt tell es donnée, ou 
avec l'a icl e de la fanta isie, en supp léant aux données qui manquen t 
pal' UllC d ivina tio n non mo in arbit l'a ire. [1 l'é.~ i s te il la tentalion de 
créer de toute pièces, ou sur les ind icc les plu lègers, derrière le 
tex te qu'i l étudi e, de préLendus documents SUl' lesquels ce texte oi t 
ensuite cen é l'epo cr . Quand il rencontre un de cc:,; fantômes, pa r 
exemple les Mémoires de Dicœos, e'e t pla i il' de voil' comme il le dis­
sipe. Mais il n'a pas oublié qu'i l a va il appri s, pendant son éjour 
en Grèce, to ut le bénéfi ce que l'hi loirc peut l'cLirer de la con­
nais ant;C des li eux , eL il a pen é flU ' il n'était pas po sible dc sc 
l'epl'é elltCl' le bata ill e dc Mal'alhon , de Sa lamine ou de PlaLéc ' , 
san cn rccon tit tl e!' , Ul' le terra in le épi ode . Une mi ion scienti­
(]que en Grècc, pendant les mois clc eptembl'e et octob!'c 1891 (1), 
lui a pCl'mi dc le tcn te!' , 11 cs t relourné il l\1amthon, où le tombeau 

(l) A"chit'es des Missions, Nouvelle série Il. 
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des MnrothonomnqlH's vient c]'êli'r foui llé pnr Knvvarlias et Staïs; il 
a revu le chenal éll'oit où la flolte de Th l llli"locie mi l en dérolltr les 
vnisf'eallx de X{,I'X(\~, Inn:';!':1 pird ou en h,rqu (' la cote de 1' ,\ lIiqlle 
qui l'enserre, Ir rivage dt' l'srll.t1il' el l'etu i de ~a l a lllin e; il a par­
couru, la cn l'lr de Leake h la mlÎn, le" haillellrs Iflli dOll1in rn t Pla­
lées, el suivi la routr qui con lui~it les Péloponnésie ns en face du 
camp retranch é de ~lardOlliu'l , Rien de plus , i,'a nt el de plus net, 
toutr!'; les . olutlOns n'('11 fu~s nt-ellrs p'ls aec('pt 'c!-;, ' lue le trois 
chapitres con acrés aux tl'Ol::; grandes victui l'es sœurs, 

Ainsi, tant (lue nous suivons le ~our>; de ces analyse toujours 
lumineuses, de ces dédur:tions toujours naturelles, nou, omme en 
pl eine co nfi ance. et LIél'odote bénéficie de l'il l't insi nuant de son 
in terpn1le , Hcprenons alol's le \'irux livre ionien qll i n chnl'rné tant 
de génémlions aVHnt n0US, cl 'lui , clins la grà('" toujou l's frilichede 
son text(',oll mèllle , ous le d"glliseml'nl des tl'lld urli ons, en chal'­
mcra lan t encore, L'inimilable con lrlll' nous endwnte, comme il a 
enchanté se, contemporains, L'agrèment de sa pal'Ot , la ri che se 
de son ex périence, l'in épuisable tl'ésol'lle a mémoire, l'aisance avec 
laquelle il pas e cl'un sujr!, d'un pay". crun r "poque à l'autre, le 
cal'il rtère merveilleux rlr la plupi1l' t de ses l'{'c ils, la prrcis ion rra­
li ste de certains autr!'s, le pittoreslJue de tous. la bon homie nar­
quoi se des réflexions dont illes accompagnp. parfois, tout cet ensem­
ble es l d'un goûl si pal'liculier, d'une aveur si piquanle qu e nous 
ne pensons d'abon! qu'lI écouler, Est-ce de t'hislo il'e? est'ce du 
roman '! NOLIS ne nous le demandons mème pas, tanl nou somme 
amusés et ravis, ~Iilis si nous nous l'eprenons un in tant, si nou 
échappon à la magie de celte fée l'ie, nous entons bientôt quelque 
inquiétude , Nous n'ayons guère de doute sur la véracité et la 
loyauté de l'auteur; sur ce point. la démon lration dlIauvetle nou 
parait sans réplique, :\lais dPjà nou sommes moin certains de son 
enti ère impartialilé, Et surlout, que vaut son inrormation ? Sa 
méthode de travail - la. seule qu'il pût pratiquer dans la plupart 
des cas, nou s en convenons, - nous rend toute vérifi ca tion presque 
impossi ble. L'histOIre vérita.ble doit porter en elle-même son con­
tl'ôle,; cette histoire-là ne commence qu'avec Thucydide. Ne rejeton 
pa de parti-pris tout cc que nous narre llérotlote ; mai un peu de 
sceptiei me ne me siéra jamais en l'écoutant. Si mainlenant nous 
revenons une dernière fo i au livl'e d'Ilauvette, et i DOU en li on 
la conclusion, nous "el'l'on qu' il a fait lui-mème ce réserves , II 
peut parattre parfois que, dans le corps du livre, Ilél'odote ait trop 
complètement gain de cause: nulle part mieux que dans les pages 
finales , on n'a dit avec quelle précaution nou devons, malgré 
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tout. le consulter S'il a mninlenu avec raison, contre une exagéra­
tion in ve l'se, que l'ouvr-age d'[lérodole « n'e l pas un recueil de 
fables populaire, de légrndes puétiques rama:; res sans critique el 
san ord re J), IInuvelle ne s'esl pas l'efusé à vo il' le «défauts réels 
de méthode» qu'on peut y relever, et il le a mal' lués aos réticence, 
Il np s'e t pas di imul é qu'une concrplioll tl'icte de l'hi toire o'élait 
guère possible au milieu du ye siècle; et peut-èll'e irait-il jll qu 'à 
concéder qu'Uél'Odote n'a pas tout à fait atteint même le degré de 
rigueur auquel on pouvait parveni l' en ce temp ; que l'hi toire 
ion ien ne, en sa perfect ion, ne s'e t point élevée à la même hauteur 
de vue qu e la cien ce ion ien ne et la philosophie, Aussi nou sen­
tirons-nou en ti èremenl d'accol'd avec lui quand il nous dira, en ler­
minanl, « qu '[lél'o'lote, avec ses qu alitrs de chel'cheul' piltient et 
consciencieux ,a ma nqué ci e quelques-ulls de a ttributs esse nliels qui 
fonl l'hi lori en évè l'e el sCiI' », et aucun e réserve ne nous gênera 
quand nou liron la remarquable page dans laquelle. revenant « à 
ce don su périeur» que nul ne ,ongera il il contesler à IIerodote, et 
« qui tienl à on génie admirable de conleu l'», il montre si bien 
que, puisque nous trouvons avec quelque raison que Thucydide et 
e ucces eurs ont parfois tl'Op idéa lisé el trop illlplifi é l'hi stoire, 

en lui donnant une npparence un peu schématiqu e, nous devon 
être'l'econnaissnnls à leur a ncèLre de « reproduire, clans le tableau 
varié et parfois un peu co nru qu'il il peinl, quelque cho e de la 
complexilé mème de la réalité», C'est a in si « que, par une intuition 
de gé nie, il a compensé pleinement la faiblesse de quelque -une de 
'es donnée hi storique par la richesse cie son information, par 
l' abond ance de se anecdotef>, des mot, des épi odes, de fables 
même qui repré enlenl pour nou les opi nions, les croyances de la 
foule, et il a composé ennn un récit qui, vrai claos se grandes 
lignes et dan la plupart de ses délail mème, a en oulre le 
mérite d'ètre le plus agréable qu 'on puis e lire, le plu instructif, le 
plus vivant)J, Admirons, mes ieu!' , ce qu'il y a de profondément 
ju le et de singuli èrement délicn. t dans cette conclusion, et donnons 
ici p leinement l'a i on il Uauvelte, Ce don supéei eur de la vie. cette 
intelligence cie la complex ité de chose, ce qu'on appellerait voloo­
tier un e ûJ élilé de miroir à en reproduire l'image changea nte. n'ont 
pa fait eulemeot d'IIéeodote le meeveill eux artiste qui vient se 
placee tout prè d'Homère; ils sont aus i son meilleur titre d'histo 
rien. 

1 
1 
1 

1 

.4 
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III 

Les écrits d'Ilauvette qui ont suivi son Hérodote ont tous ce carac~ 
tère commun d'êtr'e relatif à l'histoire de la poé ie g recque; il ont 
au i en rapport étroi t avec l'enseignement qu'il don nait a lors à la 
Faculté. L'étude sur l'A uthenticité des Epigmmmes de Simonide en est 
directement i sue. 

Elle a inauguré la Bibliolhèqttp, de la Faculté des Lettres de Paris, et 
elle méritait cet honneur doublement: d'abol'I l par l'in térêl et la 
nouveauté des recherches qu'elle contient, ensuite par on origine. 
Composée, parfois avec la collabol'ation des étudiants, dan les con­
féren ces de l'année 1895, elle a ga l'dé la forme même qu'elle y avait 
pri e, et le sujet en avait été heureusement choisi comme un des 
plus capables d' « éveiller la curiosité d'apprenti hellénistes» et 
«d 'exercer leur jugement D . Hauvette d'ai lleut's y avait été conduit 
tout naturellement pal' se études précédentes: le Simonide e ralla­
che manifeslement à l'Hérodote; car l'examen des épigt'ammes qui 
rappellent le souvenir des guerres médiques figurait néce airement 
dans le lItémoù'e présenté à l'Académie. 

Il n'est pas de problèmes plus a ttil'ants dans l'hi toire des litté­
ratures a ncienne que les question d'authenticité. parce qu'il n'en 
est pas de plus ardus. Une centaine d'épigrammes au moins nous 
sont parvenues sous le nom de Simonide. Combien peuv nt l'evendi­
quel' cette paternité à ju te titre? « C'est u ne question ouvent 
débaltue, et toujours ouverte )J, d isait IIau vetle en 1896 , Je ne dirai 
pas qu'elle est résolue, en 1908, mais elle a fa it, g rà.ce à lu i, un 
grand progrt:s, et la meilleure preuve de l'importance de son lravail 
est dans les nombreuses études qu'il a suscitées. Il a rappelé l'a t­
tention sur le p roblème, et l'a partiell ement au moin s éclait'ci, puis­
que, pour ne citer que trois de ceux qui l'ont le plus récemmenl 
repris, sur 21 épigrammes que Setti reconnaH co mme authentiques, 
il est 10 fois d'accol'd avec HauvelLe; SUl' 10 épi~rammes du 
VIle livre de l'Anthologie Palatine qu'accepte Stad tmüller,8 figurent 
sur la liste d'IIauvette; et celu i même qui s'écarte peut-être le plus 
de ses conclusions, Boa, e rencontre 6 fois avec lui . 

Ce qu'il importe avant tout de donner aux étudiants, c'e tune 
leçon de mélhode, La méthode d'Hauvette est ici, en son principe, 
inattaquable. LI commence par rechercher dans la tradition des 
preuves extrinsèques; il constitue ainsi un premier lot d'épigram­
mes qui lui semblent, sans que le jugement subjectif oit intervenu, 
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avoir lourni leurs titre de nobl esse. Il s'applique alors à démêler, 
d'aprè ce échantillons. le traits ca l'actéri tique de la manière de 
Simonide, qui lui serviront de critère pour instruire le procès des 
pièce dont le dos ier e t in llffi ant. C'es t ici qu e la lâche devient 
urtout délicate, et il le ait si bien qu ' il prend Loute le prh autions 

po ible contre lui - m ~me . [I trouverait impertinent de e fier tout de 
suite au goût, à un e sorte de tac t divinatoire, et, pour construire le 
type schématiqu e d'une épigramme imonid éenn e auth enLiqu e, il 
'a ttac he e n Il'emière li g ne à des indi ce a u s i m a téri el qu'il le 

peut: le fOl'mul aire de dédicaces; l'h abitude d'enclol'e un sens com­
plet, san l'ejet, dan l'unité d'un di tique ; la coloration du dialec te. 
Une foi ce précauLi on pri e seulement, quand il n'a point d'autre 
l'es ource, il se permet de fai re intervenir le sentimenL dans le juo-e­
ment à formul er. Qu'il oit a lOI' a ez chanceux de déLerminer. par 
de con idéraLion pUl'ement e thétique , - mou vement de la pen-
ée, tour de la période, qualité de l'image, impliciLé élégante ou 

noble de l'expression, - i une épigramme e t ou non de imonide, 
il ne l' ignore pa , eL on pourra discuter e verdict lai s, dan cette 
enquête i scabreu e, il a révélé pl ein ement une qualité que la 
nature de e précédents ou vl'age ne lui avait pa permi de mettre 
en Lout on jour : un en liLté raire d' une ex trême fin e e, qui le ren­
da it Irè apLe à compl'end re et à faire comprendre l'ol'i a inalité i 
parti culière de ce poète ioni en, qui déjà fut un aLlique. imonid e 
e tu n a tliqu e, et il l'es t da n le ens le plu étroit, dan le en où le 
mot d'atLicisme évoq ue ava nt tout une id ée de neLLeLé eL de perfec ­
tion sobre, où il dé igne un éq uilibre i in 3table de la force et de la 
grâce, que pour en gotl ter véritablement le prix il fa ut une grande 
r ectitud e naLul'elle du go tlt, ou tout l'affinement rl un e hnuk culture. 
Certe , par la ublimiLé de la pen ée, l'épit1\phe de 300 frappera 
les plus impI e . Mai co mbien de ces fl'aa ile merveilles ri quent 
d'échapper à un reO"a rd di tra it ou à un ju O"e ment épai ? La 
matièl'e n'en a rien que de commun , l'expre ion e t d'une simpli · 
cité ab olue, et ce onL bi en cependanL de mel' veille . Qu 'e t-ce que 
l'épi gramme ut' le trépied con acré par la tribu Antiochide ? Un 
tucet de di tiques donL chacun a pour obj et d'équi va loir aus i exac­
tement que po ible à une formul e de ri te : fer di tique, mention de 
l'archonte, de la tribu victorieuse, du trépied ; 2e di Lique, le nom 
du ch o l'è~e , le nombre de choreute 50. qui indique 'il 'agit 
d'une vi r.Loire dithyrambique; 3e di tiqu e, le nom du poète, imo­
nid e, avec, dan le derniel' pentamèLre eulement. une note pel' on­
nelle, J'indication de on âge jointe à on patronymiqu e. ne exp res­
sion poétique, xiicl'os , deux épiLhète trè simples le trépied « bien 
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ouvragé ", le chœur « bien instru it >l, un benu mot on ore, 07rl'wxWt'(.(­
in" admirablement placé au commencement du vers finnl, six nonts 
propres hal'monieux, et tl'Ois verbrs dont deux ont des term es 
techniqu es , c'est avec cela que le fils de Léoprépès, à 80 nns, fa i a it 
u n de ces riens exquis que je ne me ri quemi pa à tmdu ire: il y 
faudrait un lIérédia plus souple, et qui, au si rigoureu ement épri 
de perfeclion , stlt mieux di simuler l'effort qu'elle coû te, ou l' altein­
dre sans effort lIauvelte a u, par de sobl'e analyse où l'on sent 
l'heureuse influence de l'enseignement bien compr is. montrel' sou 
toutes ses faces l'élégance agile de cet ar t, et, par d' ingénieuses 
remarques, noter dans les pièces qui lui ont paru apocl'yphes le 
traces les plus légères d'une poési~ moins naturell e, pl us soucieu e 
de l'effet. Et quand, après avoir ret iré ulle ép ig l'amme à Simonide, 
il a ri squé quelques conjectures su r l' éporJlle et le milieu d 'où l'œuvre 
apocryphe pouvait provenil'. il s'e t borné à des app ro ximations 
pruden tes, sans jamais abuser de périlleuses pl'éei ions, Le peti t 
j eu auquel nou nous plaisons par fo i , et qui fait success ivemen t 
d'un di tique, - avec tout aulrtnt de garanlie , - la propriété de 
Mnasa lcas, d Anylé, d'Alcée ou d'Antipater. n'a vait a ucun aLtmi t pour 
uo esprit cornille le , ien, et il n'épl'Ouvait nullement le besoin de 
ri valiser avec ces archéologues qui changent Lous les ix mois l' at­
tribution d'un torse ou la paternité d'un buste. Ce n'es t pas le moins 
bon exemple qu'il a it donné. 

In stall é dans l'étude de la poé ie élégiaque, IIauvette trou va sans 
pei nfl, une fois en remontant vers les origines, et l'autec en descen­
daot invel' emen t le cours des siècles, le sujet de ses deux derniers 
écrits, l'un, l'Archiloque, le plus considérable de ses ouvrages ap rès 
J'H';rodoll', l'au tre, \' Eludp sur les épi,lJml1!lIU's de Callimaque (1), qui, 
p lus brève encore que celle sur Simon ide, n'en est pas moins pleine 
d 'observalions fines, de résultats solide et nouveaux. 

Ce qui attira son aLLention sur Archiloque , ce furent deux trou­
vailles: ce ll e de l'inscl'iption de Paros publiée par IIi ller von Grer­
tI'ingen, celle du p'lpyl'US de tra bourg éd ité par ll eitze nstein. 11 
commença par étudier, dans un article de la Rl'vlle des Et lUll's Grec­
ques 1.2), le nouveaux fragments a in i reconqui s, et nt la lumi ère 
sur plus ieurs points importants; il réfuta notammen l pnr d'excel­
lentes raisons l'opin ion de BIas qui voulait aLtribuer à Hipponax le 

(1) Un po_le ionien du Vil' aillale - A1'chiloque, sa t'je et ses potiNies. Fon­
temoing, 1905. - LeI Epigrammes de Callilnaqne, élude critique ul litléraire, 
accompagnée d'une traduction. Revue des Etudes grecque., 1907, et tirage à 
part, cher. Leroux. 

(2) Année t.90L 
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second de deux morcea ux cODsprvés par le papyru s. Qu atre ans 
aprè. , parais ait le li vre qui fl pOUl' Lit re: Uu puèle ionien du Vllc siè­
cle. Archiloque sn vie et ses 7Jopsies . 

Dan quatre ch il pi tres, tl'ès nOUI' ri s et pl ein J'agrément, les que -
tion qu e so ul ève la bi ographi e etl 'œu He d' Al'chi loq ue son t d i"c u Lées 
et reçoivenL un e oluLi on so uvent déc isive, touj oul's ugges tive et 
utile au prog l'ès de la sc ience. D'abord le pl'oblème chronologiqu e, 
et un cs ai de re,:onsLiLuli on de la v ic du poète, i ag ilée et i impat'­
faitement co nnu e ; puis une enquête ' Ul' la tt'aditi on dese" œuvres et 
ur leur cn racLèl'c fOl'l11cls : dialecte, métrique, mode de récitation ; 

en troisième lieu, leul' co nLenu : idée et sentiments ; enfin les pro­
cédés de tyle eL la ve rsiüca li on. La découverLe de lIiller a conduit 
HauveLte il soumcttre il une l'évi sion exigeante le5 op inion s ré~na n­
te sur le daLes prin cipales d 'Archiloljue, notamment celle de 
Bcloch, Cru ' iu s et Itohd e; il lui ft emIJ lér[u' un relour il la tmdlLi on 
ancienne s' imposait, et qu' il fall a iL placcr on acmé en 665 , avec 
Eu s~be , en la ramena nt il un e époq ue en ibl emenl fl ntéri eure à cell e 
qu e les plu s récents crili llues avai ent adoptéc. Sil démonstmtion 
trè serrée n'a pas co nvaincu tout le mond e ; et, ' il a vraiment 
affa ibli , fl ns tout il fa it la détruire, la force de l'a rgument qu 'on 
éta it accoutumé il LircI' du vers ur « le malheurs des Magnètes ", 
j e dois dire que, quand il s'agit du fragment célèbre : « Tl n'y a ri en 
à quoi il ne faille s'attendre ; rien dont on pui e jlll'er : cela n'arri­
vera jamai ; ri en dont on doive s'étonne!" pui qu e Zeu , père des 
Olympien', a fa it la nuit au mili eu du jour, en voil ant la lumi ère 
éc la tante du oleil , specLacle qui a répa ndu l' r. pouva nte parmi le 
homme ", - je ui s de ceux qui comprendmient mal cette tirade 
frémissa nte, i l' éclipse qui l'a inspirée n'éta it un événement récent, 
donL le poèLe avait été témoin lui -même. !\Ia i" Hnuvctte n'eo a pflS 

moios prouvé, par so o commentaire lumineux de l' in scription de 
Para, et en re pl a~ant à a date j'hi slorien local Déméa , qu e la tra­
dit io n aoliq ue ur Archil oq ue ne pl'O venait pas uniquemenl de com­
bin ai on sava ntes, et qu e les Alcxa ndrin dont el le découle avaient 
pu di po el' encore de qu elqucs donn ées pos iti ve , Cela doit nou 
rendre prudent, si nous ne vou Ion pas mél'i tcr à notre tour ce 
reproche. qu e nous leur adres ons souve nt avec mi so n, de ma qu el' 
notre i"'no rance par de y tème ingénieux , Nous savons d'Archi­
loqu e si peu qu ' il e t permis de ré ervel' on jugemenL su r quelques 
points encorc, mème apl'è un e enrJuète i judicieu c et si approfon­
dic. Mais, lol's mème qu'on doute, on reco nnait la ri !l;ueur avec 
laquelle llauvetle a posé, délimité, di scuté certain problème infi ­
niment délicat, On se mettra malai ément d'accord sur tous les 



18 L' OEUVRE D'AME DEE HAUVETTE 

délail , quand on voudra déterminer comme lui le degré exact de 
pureté du dialecte ionien chez les iambo"Taphes, mais on conte lera 
difflcilement, a pré avoir pe é e a l'gume nt ' , que cette pureté ne 
aueait être entière, et que, i la poésie d'A rchiloque e t réali te, ce 

n'est pas une l'ai on sulTisante pour que il langue so it il. l'abri de 
toute influence homérique. On poul'ra j uger que, quoiqu'il a it s i 
fortement carac téri é en maint pas age le trait cssentiel de ce qu'il 
appelle excellemment cc une poé ie elfrénée », il e t tenté a illeur 
d'atténuer ce qu't! emble y avoir eu chez le lel'rible Pari en de fou­
gue incoèrcible et dc naturalisme sans vergogne, Ma is c'e t qu'il 
s'était impo é de nc rien d ire qui ne lui pa rfit sortir manifestement 
des fragments conservés; c'est que, dan son elfort si méritoire 
pour se dégager de la It>ge nde, pO Ul' retrou ver, derrière la fi gure de 
convention qui nous est devenue familière, une image où n'entrât 
aucun traitl/ue n'eût fourni avec évidence ce qui nou reste de l'œu­
vre, Il a ri qué d oublier que la légende elle-même devait avoir a 
vérité symbulique. Tel me emb le le livre clans sa partie critique. 
Da n les chapitre d'analy e littéraire, soit q u'il rechel'che les a nté­
cédent du ge nre créé par Al'chiloque, oit q u'il éludie la composi­
lion et le tyle, HaU\'ctle 1111101 rI' ln Illt'i1IC lucidité , la même pl'éci­
sion et la mêmc fincsc clu'i l ava it 1'(\,'él(les dans son Smwn id,. , On 
s'émel'veille su rtout lorsqu'on voit avec quelle a i 'nnce e t quelle 
tireté, sans Hutl'e matière que de fragments pOUl' la plupart ex trê­

mement brefs, il a su tiret' de ce lambeaux as'ez d'indications 
significa lives pou r définir la hardie se et la variélé du style d'Ar­
chiloque, et en trevoir même cer lains de es procédés de composi­
tion Bien plus , en rattachant Archiloque à son m ilieu, en le co nsi­
dérant comme un représentant de la lillérature ionienne, il a donné 
à son livre un large horizon. on avant-propos montre qu'après 
avoir étudié la poé ie ionienne du Vil e iècle comme il avait fait 
déjà la pl'ose et la poé ie ioniennes du vC, il aurait été capable, plus 
que personne, d'é tudier le développement entier de lettres et de la 
civilisation dans la Grèce asiatique, Il a tl'acé avec ampleur lout un 
prog mmme da ns quelques pages vibmntes où apparaissent la 
variété de son information, la vivacité de son sens histol'ique, 
l'étendue de e vues. A lire ces pnges, on se pl'end à croire que 
cette entrepl'i e le séduisait; on imngine qu'il l'eût tentée, et celle 
espérance déçue aV ive nos l'egrets que sa pl'oductiun ait été inter­
rom pue à 1 heure où elle aurait pu ètre la plus féconde. et où, après 
tous ces ll'avaux d'approche, il eût pu concevoi r et exéculel' l'œuvl'e 
d 'ensemble que t.:e pages prometten t pre que: retracer le tableau de 
la civilisation ionienne, étudier à fond (c avec un souci rigoureux 
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de la cbl'onolog ie et de l'histoire, « cet e prit et cet art ioniens, qui 
ont joué un s i g l'and rôle dan la ronnnlion du génie grec», 

Le demier écrit ù'lIauveLLe e t, cOlnme le Sl1nonide, i su directe­
ment de on enseignement. Après avoir étudi é l'épig ramme dans 
toule la grâce in compa ra ble de a s implicité jeune et fraîche, il en 
pOUl' uil l'hi stoire il l'é poque où s'y a pplil(ue l'a rt le plu ava nt. 
Ca llimaque est rort éloig né de Imonid e; cepe nda nt il le rappelle 
p ar quelque tru it '. Ca r (LI bord imonide, quoique l'es 'entiel soit 
chez lui celte ouyel'a ine a isa nce qui e ' t un don, n'en fut pas moins 
un a l'ti te rd léchi el volonta ire ; et d'a utre part, i la ma nière de 
Ca llimaque fa ligue duns ceux de es poè mes qui jouent la h aute 
in spiralion, s i da ns l'épig ramme mème il introduit l'esprit de mots, 
il a mi au i da ns ces œuvrclle tant de cha rme et de finesse 
qu 'ell es sont a u premi er ra ng de ses meilleures productions. Maisle 
texle n'en est pas toujours bien établi, el ml' me qua nd il l'est, trop 
souvent ell e ont obsCLIl'es tI n un commelltaire perpetuel , Hau­
velle les a clas ées dan un ol'dre na tul'el - épig ramme fun érai­
re , voli ves , érotiqu es , lilléra ires et mo ra le; il le a traduite avec 
éléga nce , e t admi ra blement écla ircie ' . L'a ulhenti cité n'e t ici dou­
leu c qu e pour un petit nomb re de pi èce . L' intérèt éta it atlleurs. 
Il fa ll a it d'a bord éta blir da n quell e proportion les épig ra mme de 
Ca llimaque peuvent. co nformément il la loi de J' épig ramme primi ­
tive' avoir eu un e dr, tillalion pra tique, en un mot si elles ont été 
compo ées pour servir d 'in crlption véritable ; ensuite en quelle 
me ure, i la plupart d'entre e ll es ne para is ent pa admettre cette 
interpréta tion, elles ont li ées a ux évé nements de la vie du poète, 
in pirée par la réalité, ou nées d ' un itnple divertis ement litté­
raire. En 'excusant de ne pas a voir complété se allaly es pal' 
l'étude de la la ng ue, du di a lecte, de la ynlaxe et de la métrique, 
comme il l'ava it fa it avec ta nt de uccès da n son Archiloque, H.au­
velle nous expliqu e on dessein en quelques ligne que j'ai p laisir à 
citer : « Il m'a sembl é, dit-il. qu'il était plus Ul'O'e nt de pénétrer l'es­
prit mème de cetle poés ie ; qu ' il fa llait arracber, pour ainsi dire, à 
chacune oe ces épigramme on secret, son hi s toire, la l'a lson de 
son caru clère badin ou sérieux , et rattacher ainsi loules ces pièces, 
trop ou vent con fondu es dans l' i ndigesle recueil de l'Anlhologie, à 
quelques ources prin cipa le d'ill pira lion 1> . A la question qu 'il 
po e en uile avec sa mode lie h a bituell e : (( Le lecte ur dira i nou 
avons réussi à détermi ner le lilllites où e joue ch ez Ca llimaque la 
fanta is ie du lellré, du courti san, e t à découvril' çà et là dans son 
œuvre les elJ'usions rranche d'un veritable poète », la critique, qui 
a fait à ce dernier ouvrage de notre ami l'accueil le plus fa vorable l 
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a donné unanimement une réponse affirmative, On 'est plu à recon­
naître qu'il « avait élé le pl'emier à trouver une expl ication vra iment 
sa tisfaisante de plu d'ulle de ces énigme ,et qll'i l avnit projeté une 
lumièr'e nouvl'lle sur la poésie de Callimaque et même ::iur la poé ie 
alexandrine en génl'I'al », On n'a pHS mUlns loué l'habi leté de la 
mise en œuvre, el je ne sil urais mieux exprimer mon propre en ti­
ment qu'en ernpmntant à l'auleur d'une récension pa rue à l'él.ran­
ger, quelques moi après la mort d'Ilauvetle, celte formu le qui lui 
eût in piré un mouvement de joie bien légitime: e'e t un petit chef­
d'œuvre de savoir et de finesse, « pecimen doctrio re et elegan­
tire » (1). 

IV 

Simonide, A rchiloque, Callimaque, sont le prod uit d'une courle 
périod e de dix ans; que de regrets il nOLIs la is ent à la pensée 
qu'llauvelte a drspam dans le plein épanoui sement de ce lte produc­
tion inlen e. Pl'Oduclioll dont je n'ai pu vous meUre ous le yeux 
toule la variéLé et l.oul.e l'abondance. Car, i j'essayais d'en donner 
ici le relevé compleL, dan ('Qll1bien de publica tions collet.: tives ne la 
verrions · nous pas s'épancher encor'c? Par cxemple, il n'est pre que 
pas un des recueils o/rerts en hommage à nos malLl'es de France et 
de l'étranger, Melall.qes Perrot, Melullgl's Weil, Mélan.qrs Comper::, 
auquelllauvette n'ait été convié à collaborer, eLje m'en voud r'ais de 
ne pas mentionner au moins, dans les ,lie/III/91'S !l'eit, l' ill'lide sur 
Les EI"tLsiniells d'El:ichyle, où il a délCl'miné avec la plus grande vl'a i-
emblance ladale ù laquelle fut intruduite Il Ath(\n.,s l'ora isun funè­

bre en l'honneur dcs citoyens morts pllur III patrie. Les moindres de 
ses en eignemenls à la Faculté, ou à l'Ecole Normale, - conférences 
d'exel'cices pratiques, thèmes gr'ccs ou explications, - ont été pour 
lui l'occa ion soit de travaux personnels, oit de puhlication entre­
pri ses ous sa direction par les meilleurs de se élèves (2). Les 
sociétés avanLes aux.quelles il a appartenu, - Ilumanistes, Anti­
quai/'es, Ensel!]nemellt Supérieur, Et udes grecques, - n'ont pas eu de 

(1) Berline" PhillJ/ogische Wochensclu'i{t, t 7 juillet 1908, arlicle de Leo 
Weber. 

(i) Edilions cla~.iques ù' l/üoclnt .. el T'lUcytlj'le. - Deux conférences de 
p,tlag"yie ri tEc/Jle .Vtlrmale St",e"i"ure (1!l01) - Eremples ,Ie'ynl".r.e grfcqlLe, 
par !lamant el Ltech. - Eùilion du O"COILI'S sur l 'A m ba,. ar/e, d'E chine, par 
JulllJD eL de Péréra. - ()lLestlOIls de syntaxe grecque, t1an~ le Bu.lletil. des Huma­
niste. {ruf/pis (t 90 1). - Proverbes 9,eCl, dan le Recueil de mémoires publié 
'Par la Societé de. Antiquaires à l'occasion de son centenaire (190*), etc , 
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collabol'aleul' plu ' a idu et plu actif. J'a i dit ailleurs déjà , mai il 
faul que je recl i e ici quel ervice ém in enl il a rendu li. t'As 'ocia­
tian pou'/" t'Encouragement de Eludes Grecques en li'm nce, et comment 
il fut enlre elle et la orbonne l'un de médiateur à qui nou devons 
l'in titution de ceLLe Satie de Gl'ec où J' niver iLé et une ociété libre 
ont uni leul' re source dan l' inlér'ê t commun de éludiant, Hau­
vetle étai t déjà fo rl ou rl'mn t, quand s'cngagr.ren t les négocin tions 
qui onl réa. li é celle combin a. i on libél'a le. Le mal qui le lenail lait ne 
lui in pi l'a it cl ne nou in pirait pa cl inquiélud ; mai il en était 
lourm enlé pre qu e a n l'e lâche, et se ami admiraien t la btl ll e vail ­
lance avec laqu ell e il lultait, toujours ourianl, co ntre la douleur. 
Au cune démarche ne lui co Clla pour a urer le uccè de l'enlre­
pri e; à peine, une foi la cau e gagnée, fit-il appel au concour 
d'autrui , quand il fallul, par l' e ca lier un peu raid e qui y conduit, 
mon leI' ju qu'aux comble de la orbonne pOUl' régler dan les 
bureaux de l'a rchilecle le détail de l' in lallalion de la bibliolh èque. 
A la rentrée de 1907, il eut la tl'è gra nd e joie de voir qu e no confé­
rence pouvaient 'ouvrir dan la ail e nouvell e, en pré ence de 
livres mi o-é néreusement à nolre portée par J'A ocialion, 11 com-
mença une érie de leçon ur la poé ie élégiaqu e, accompagnée 
d'exercice pratiqu es par le quels es élève eformaient il la recher-
he personn elle : ell es eurenl le plu vif uccè , Un sa medi, comme 

il ortait de l'une d'el le, il me disait la ali faclion qu'i l éprouvait 
de l'entrain avec leq uel elle étaient uiv ies; il e féli citait que le 
j eune O'é nél'a tion d'étudiant témoi O'na ent d'un go ùt trcl v ifpour 
nos étude , el me fai ait confid ence du plai il' qu' il avait l'es enti, 
ce jour- là même, en écoutant, d'un élève de l'École 'ormale, un 
ex po é où de prome e de laIent l'ava i nt frappé, Au moment où 
nou nou quittion , comme je lui demandai de nouvell e de a 
anté, il me parlait, mais en un e allu ion rapid e, et en gardant toute 

sa érénité courageu e, d'un ymplôme récent de 00 ma l qui, la 
veille, l'avait urpri ,- Je ne devai plu le revoir, 

v 

lIIessieur , a ocié, depui s plu ieur année, à l'en eignement de 
la Facul té, je n'en co mprends qu e plu lairement la difflcu llé de 
notre tâche, Ce qui me donne confiance, c'e tla pen ée de la so lida­
rilé élroite qui s'e t élablie, cn ce temps dernier urlout. entre les 
diŒérents représentanls d'un mêm e ordre d' étud es, à la orbonne. 
De plus en plu , la préparation de no étudianl , telle que nous la 
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comprenons, nous en fait une loi, et, ans cette entenle, une orga­
nisation rationnelle de chaque spécialité serait impo ible. Le groupe 
du grec, qui a la bonne fortune d'avoir pour chef de fil e le doyen 
de la Faculté, s'est eITorcé de rendre cette organi a lil)n au si souple 
et aus i pl'éci e que po ible: ce n'e t pa à ~n de e membres qu'il 
appartient de d ire s'i l y a réu si; je crois cependant qu'on me per­
mettra d'a surer que dans tou te les me ure que nous avon 
pri es , ou eu lement pl'OpO ées, nous n'avons jamais eu en vue 
que ce but. Laisez-moi dire aus i que, si le ouvenir des trois 
homme éminents qui se sont succédé avan t mo i dans ce tte chaire 
ne me permet pa de me faire i llu ion SUl' me propres force, je 
me sens soutenu par la sympathie qu'ils m'ont toujours témoi­
gnée. L'amitié chaque jour pl us étroite qui m'unissait à lI au­
velte avait pour un de ses éléments premiers l'accord où DOU 
se ntion sur quelque po int très impol'tunls de méthode, et j'ai­
merais à croire que parei l motif ne fut pa lo ut à fait étmnger à 
la bienveillance 'de ~ l. Jules Girard et de M. Decharme envers 
moi. Je ne puis oublicr qu'ils furent au premier rang de ceux. 
à qui j'ai dû, il y a qui nze aus, d'entrer dans ce lle maison. Mon 
eITorl lendl'a com me y tpnùait celui d' IIauYctle, ù conserver ici, 
en toule indépelldancc, cc qui e t l'cs enliel de leur tl'adition : la 
scrupldeu e sévéri té de la méthode, et ce lte un ion du avoir et du 
goùt, qui, néce 'sa ire à tom; dn n u ne Faculté des leLlres, l'es t 
parli culièrement à ceux qui on t charge de pe l' pétuer la connais­
sance des chefs-d'œuvre du génie grec . 1\le recherche per-
onnelles, sinon mon enseignement il la Faculté, m'o nt ent rainé 

génémlement, - je l'avoue sans fau se honte, - un peu loin de 
cette époque clas ique où mes )Jrédéces eur,,; ont trou\'é la ma tière 
de leurs plus beaux travaux; ma i q uelque int{\rèl que j'aie pris 
et pui se prenùre encore à l'étude de ces dern iers Il~cles de l'an­
tiquité, où le ch ri tiani me et la civ ili (I lion g réco romaine onL 
d'abord lutté, pu is conclu leu r COl1lIH'omis, d'où notl'e monde 
modeme est issu, ne craignez pa que j'oublie le titre de re lte chaire 
et son objet Elle ùemeurera. comme elle l'a élp j usqu'ici. e sentiel­
JemenL consacrée ft l'histoire de la poé1'ie g recque, eL ce ont quel­
ques-uns de aspects de J'œuvre d'Euripide que je voudl'ais YOUS 

montrer cette a nnée. Peu t-être vou emblera-t-il d'ubord que je 
devrais m'excuser de reYCn il' à un sujel s ur lequel ,\1. Decharme a 
écrit un li vre devenu classique, non seu lement en France, mai­
encol'e dan les pays de langue a ngl:lÎse qui on t senti le he oin d'en 
avoir une traduction. Mais je ne m'en excuserai pas, puisque a ussi 
bien j'aurai ai nsi l'occasion de vo us faire con tatcr combien ce liVl'e 
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e t r es té olid e , 'il m 'a paru qu ' il pourraiL êlre intére ant de 
reprendl'e deva nt vou l'exa men de qu elques que tions rela live. il 
Euripid e. ct parfois, da ns un sens plu la l'ge, il l'hi s toire de la tra­
gédi e a lli'lue . ce n'es t pas seulement pa rce que la découverte récenl e 
ri e fl'agmenl illlporiani. d'un de e ' drame le>: plu cu l' ieux , 
l' II ypsÎp!/lé, ;, urnra il il ramener l'a llenti on Ul' lui. - ' il n'éta it de 
(,p ux qui sont touj ours aduels; c'cii l au i que le orl de bon 
lines est prrc i émenl de ~ u ,,(' il r r a prp' eux un e r iche littél'aLure , 
\'OII S l'enon de vo ir comlj icn de (m l'a ux ur , imonirl e onl élé pro­
yoqués pa r la publicali on d ' ll auveLle, Depui quinze a ns qu 'a pam 
J' ouvrage de ) r. Decha rll1 c, les (· tud e . e sont multip liées sur Euri­
pide: certa in es éd itions on t amélioré le texte de e. drames: qu el­
q ue -un s de se procédé, di ver. e p ill' t ies de on œu vre ont été 
éc laircie. par ci e. r rcherrh e nou\'ell rs ou pa r de trouvai ll e impré­
vues . C'es l a insi que l'(>tend ue de son innuence nou. es t devenue 
plu s manifeste depui s que de. comédi e de Ménandre pre que 
entière ' ont revu le· j our : la cène la plus cél èbre de l'Arbitn /ge e t 
l1n e tran position du début de rA/opé-Ce t a in i encore que la 
monodi e du Phrygien , cl ans J'Oresle, qui de loutlemps a va it paru i 
eul' ieu e, nous intéres e encore davantage depui que nous connai -
on s Les Perses de Timothée, urtout on s'e t plu à con idérer ell 

Euripid e le philosophe, ou , si philosophe e t tmp dire, le novateur 
qui a mi tant de zèle à vulga ri ser pa l' le théâtre les idée le plu s 
ha rdi e de la philo ophie. C'e t à l'étude de es idées q ue e LI e en 
Allem agne, Vert'a ll en Angleterre, la queray tout r écemment en 
France e ont a.ppliqué avec p rédilec tion , Enfin, avec p lus ou 
moin de bonheur, d' ince anle adapta ti on, souvent applaudie , 
nou rendent à la cène se me illeures et mème es moindres 
œuvres: c'rta ient, il y a. quelques année, Médée ou les Phéniciennes; 
c'étai l bier le Cyclope j cc . era de main HI'J'cule f urieux , Il emble 
qu 'à to!'t ou à ra i on, il 'oit de nou veau aujourd 'hui , comme il le 
fut d an l'a nti quilé a lexandrine et roma in e, le plus vivant, inon le 
plu s gra nd, des t!'oi tl'agiques. C'est plu s qu'lI n'en faul , j e cl'oi , 
pour me juslifi e!' de l'ayoir ch oi i, dùt l'enquête CJu e nou feron 
en e lllbie nous l'amene!' , comme clle nous ra mènera d'ordinaire, aux 
conclusion que l'esprit agace et J'exac le science de 1\1. Decharme 
avait établies . 


